CONSEIL  DES  CINQ -CENTS 


Sî/R  LA  FÊTÉ  DE  LA  S OpVERAIÎSfE  TÈ^ 


Séance  du  29  ventôfe  an  6é 


ITOŸENS  REPRÉSENTANS^ 


A la  veille  de  la  plus  auguRe  des  fêtes  répubiicâines  ^ II 
în’eft  impoffibie  de  retenir  les  idées  qui  m’affiègenr , il  m elb 
impoffible  de  ne  pas  préfenter  au  Peuple  français  le  tiibuiÊ 
d’hommages  que  lui  doivent  tous  fes  mandataires. 
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Demain  vous  célébrez  fa  fouveraîneté.  A ce  mot , les  faîf- 
ceaüx  des  confuls  doivent  s^'incliner  ; à ce  mot  les  mem- 
bres du  Corps  légiflatit  doiyenp  s’élever  à toute  la  majefté 
de  la  Nation  , dom  ils  font  les  repréfentans  & les  organes. 

Je  fens  tout  ce  que  nous  pouvons  , tout  ce  que  nous  de- 
vons pour  conferver  intacle  cette  fouveraîneté.  Elle  ne  peut 
être  refpeélée  que  iocfque  nous  Tommes  indépendans  \ elle 
ne  fut  méconnue  que  lorfqiie  nous  nous  laifsâmes  enchaî- 
ner par  d’infolens  fadieux  qui  abusèrent  des  iiailons  de  la 
fraternité  pour  nous  alTervir. 

Vous  rappelerai-je  cet  état  d’aviiilTement  & de  home  où 
rinrérieur  de  la  France  étoit  plongée  avant  le,  1 8 fruétidor  ? 
Ce  fut  un  phénomène  moral,  dont  aucun  pays  ni  aucun 
fîècle  n’avoient  offert  d’exemple  , de  voir  les  vainqueurs  hu- 
miliés & les  vaincus  triomphans  ; les  républicains  , traités  en 
Ilotes' au  fein  d’une  république' viciorieure  , les  manda- 
taires des  Bourbons  distant  des  lois  dans  le  fénat  français; 
d’entendre  faire  le  procès  à ia  révolution  au  fein  du  Corps 
inftitüé  pour  en  conferver  & défendre  les  principes  ; jufti- 
fer  les  attentats  de  nos  ennemis , rappeler  les  émigrés , en- 
courager les  afTaflins  royaux  , favorifer  lé  facerdoce  , rendre 
au  caîhoiicifme  , clans  tous  les  temps  le  complice  ée  le  plus 
puiffant  auxiliaire  de  la  royauté , fon  antique  & défaflreux 
empire  infüiter  a la  raifon,  aux  lumières  du  fiècle , & ap- 
peler fur  notre  pays,  au  milieu  des  plus  atroces  fureurs,  la 
fervitude , l’ignorance  & le  fanadime. 

En  un  inflant^  huit  années  de  travaux  &c  de  facrifices  al- 
ioient  être  perdues.  Le  vainqueur  de  lltalie  , au  ndlieu  de 
fes  triomphes,  voyoit  rejeter  avec  dè-iain  le  pacifique  olivier 
quil  daignoit  offrir.  La  République  avoit  pour  .elle  d’in- 
vineibles  armées;  mais  elle  avoit  contre  elle  des  lâches,  con- 
fommés  dans  l’art  de  trahir,  de  vils  & odieux  uansruges  de 
la  câufe  de  la  liberté.  Elle  avoit  pour  elle  le  courage , le  dé- 
iintérefîément,  les  grands  talens,  les  vraies  lumières  ; elle 
avoit  contre  elle  tous  les  vices,  tons  les  préjugés,  tous  les 
petits  intérêts  : elle  avoit  pour  elle  le  dévouement  intrépide* 
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qui  ne  redoute  aucun  danger;  contre  elle,  cette  haine  opiniâtre, 
qui  ne  rejette  aucun  moyen,  le  fanatifme  barbare,  qui  ne 
s’effraie  d’aucun  crime. 

L’Europe  trembloit  au  bruit  de  nos  exploits^  & cepen- 
dant la  royauté  vaincue , terralfée , au  milieu  des  fateliites 
qui  la  défendoienc  les  armes  à la  main  , étoic  fur  le  point 
de  triompher  à faide  des  efdaves  ^^qui  la  foutenoient  par 
les  bafTeffes  , la  trahifon  & les  afTafîmats. 

C’en  étoit  fait  de  la  République  fans  le  i8  fruélidor. 
Cette  heureufe  & mémorable  journée  a rendu  la  liberté 
au  peuple  & la  paix  au  Continent  ; c’eft  à nous  mainte- 
nant de  conferver  nos  droits  puifque  nous  les  avon»  re- 
conquis. Dire  que  ces  époques  malheureufes  où  ils  ont 
été  foulés  aux  pieds  ne  reviendront  pins  , ce  n’eft  pas  trop 
préfumer  de  la  fageffe  du  Corps  légiflatif , de  la  fermeté 
& de  l’invariabilité  des  principes  du  Direéloire  exécutif. 
Je  fais  que  la  caufe  des  agitations  Sc  les  agitateurs  font 
connus,  que  le  royalîfme  efl  démafqué  , & mol-même 
j’aimerois  â me  perfuader  que  fon  influence  efl:  détruite.;- 
mais  une  funefle  expérience  nous  dit  que  depuis  1792.  fes 
défaites  ne  l’ont  point  accablé.  Ssmbiable  à Thydre  de 
la  fable , il  renaît  de  fes  bleflures  , ôc  s’il  n’eft  furveiilé 
fans  cefle,  il  peut  encore  attirer  fur  les  Français  de  nou- 
velles calamités. 

Peuple  iouverain  , fi  tu  attaches  quelque  importance  aux 
droits  que  tu  reçus  de  la  nature  , que  tu  conquis  par 
ton  courage  , que  tu  confervas  par  la  fageffe  de  tes  choix , 
garde-toi  de  laiflèr  furprendre  ta  confiance  dans  les  élec- 
tions par  tes  plus  mortels  ennemis.  Eloigne  de  cette  au- 
gufte  enceinte  celui  qui  ne  veut  ni  défendre  ni  recon- 
noître  ta  fou veraineté , celui  qui , dans  fa  rage  implacable, 
voudroit  te  la  ravir  en  rétabliffant  te  trône  & les  autels 
fur  le  cadavre  fanglant  du  dernier  des  républicains. 

Les  royaliftes  ont  toute  la  puifTancie  de  l’aftuce  ôc  de 
la  perfidie.  Vous  connoiflez  , citoyens  collègues , tout  ce 
qu  elles  peuvent  dans  ces  temps  de  troubies  publics , au 
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milieu  de  ces  aberrâtions  de  fyftèmes,  où  les  partis,  fen- 
dant le  bcfoin  de  fe  recruter  , premienc  les  hommes  fans, 
choix  de  fur  la  livrée  qu*ils  portent.  Vous  favez  avec  quelle 
adrelîe  les  éternels  ennemis  de  la  République  ont  tour-à- 
tour  revêtu  tous  les  coftumes.  Semblables  au  Parthe  tou^ 

i'oiirs  fugitif  , ils  abandonnent  le  champ  de  bataille  j mais 
air  eft  oblcurci  de  lèurs  flèches  empoifonnées. 

Un  intérêt  cenflant , une  malédiéHon  éternelle  les  en-- 
chaînent  à la  contre-révolution.  Les  défaites  les  châtient 
fans  les  convertir  ; il  femble  qu*ils  font  prédeftinés  à 
troubler  la  paix  intérieure , à déchirer  le  fein  de  la  patrie. 

Je  les  flgnale  au  peuple  comme  des  ennemis  qu'il  faut 
tenir  enchaînés  ; je  les  flgnale , afin  que  fi  les  çompiaifantes 
^{Tertions  de  certains  hommes  avoient  ipfpiré  a mes  concL 
toyens  une  fécurité  funefie  , ils  puiflTenr  fe  réveiller  à ma 
voix  s de  recevoir  ks  craintes  falutaiçes  dont  je  dois  les 
pénétrer, 

Républicains , peuplez  nos  rangs  d'hommes  qui  vous  ref- 
femblent.  Hommes  apathiques , que  l'incérêr  perfonnel  peut 
feul  émouvoir  5 choififlez  des  républicains,  fi  vous  voulez 
cpnferver  vos  richefles  de  vos  jouilTances , fi  vous  voulez 
^yoir  la  paix  & le  régime  çonfiitutionnel  qui  garde  vos 
libertés , votre  exiftence  ôc  votre^propriété.  Citoyens  de  tous 
les  partis  Ôc  de  toutes"  les  opinions  , réunilTez-vous  pour 
écarter  du  fanôuaire  des  lois  les  ennemis  de  notre  réva- 
ktipn, 

Vous  avez  fagement  privé  du  droit  de  cité  les  ex- nobles 
qui  n avoient  rien  fait  pour  elle  : eh  bien  \ il  eft  des 
hommes  plus  dangereux  & plus  coupables  encore  ; ce  font 
ceux  qui  haïflenc  la  liberté  parce  qu’ils  n’ont  point  eu  le 
CQUrage  de  combattre  pour  fa  défenfe  J qui  ne  voient  dans 
Ita  triomphes  de  la  République  qu’une  gloire  qu’ils  n’onc 
point  partagée , ëc  qui  fera  pour  eux  un  fujet  éternel  de 
honte  de  de  reproche,  Oui , les  réquificionnaires  fugitifs  , 
!|ç:He-s  dé.ferteurs  des  tentes  républicaines  5 doivent  être 
ecartà,  des  affembiées  primaires.  Tandis  quo 
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nos  braves  déployoient  Técendard  tricolor  fur  des  contrées 
étrangères  j tandis  qu’ils  arrachoient  chaque  jour  au  defpo- 
tifme  quelque  portion  de  fon  vafte  domaine,  quils.afFran- 
chifîbient  Tltalie  , qu’ils  délivroient  le  Batave  du  joug  du 
ftathoudérat , de  les  provinces  belgiques  de  la  tyrannie  au- 
trichienne, que  faifoient  ces  vils  transfuges?  Ils  confpiroient 
au  fein  de  nos  villes  ôc  dans  les  campagnes  j ils  fe  confti- 
tuoient  les  auxiliaires  de  la  réaétion  ; ils  ofFroient  aux  amis 
des  rois  des  bras  dont  ils  n’avoient  pas  voulu  fe  fervir  pour 
la  défenfe  de  notre  République. 

Mrdheureufes  contrées  du  midi , faut-il  que  j’évoque  les 
mânes  de  vos  nombreufes  viétimes?  faut-il  que  je  rappelle 
ici  les  pertes  de  la  patrie  ? dois-je  exciter  la  douleur  & l’in- 
dignation contre  les  auteurs  de  tant  de  maux  ? Non,  cou-' 
vrons  au  çoncraire  du  voile  de  l’oubli  les  crimes  6c  les  mal- 
heurs paffés'^^  n’y  fongeons  plus  que  pour  nous  en  garantir. 
Tout  ce  que  je  réclame,  tout  ce  que  j’inVoque  , c’eft  que 
mes  concitoyens  prennent  les  mefures  quel’efprit  de  liberté 
peut  fuggérer  pour  empêcher  que  nos  ennemis  ne  reprennent 
leur  terrible  afeendant. 

Des  élefbons  républicaines  6c  dans  le  fens  de  la  cenfti- 
tution  de  1 an  3 peuvent  feules  fauver  la  France.  Il  faut 
qu’à  l’avenir  il  ne  paroilTe  pas  un  feul  homme  dans  cette 
enceinte  qui  n’ait  donné  des  gages  à la  révolution.  Loin  de 
nous  fpr-toLit  ces  adminiftraceurs  Sc  ces  juges  donc  le  i8  fruc-«^ 
tidor  a fait  juftice  , ces  fonélionnaires  coupables  qui  ont  fa- 
vorifé  la  profeription  des  républicains,  la  rentrée  des  fugi- 
tifs , l’airaffinat  des  acquéreurs  de  domaine»  nationaux , ôc 
qui  ablqlvoienc  les  royaliftes  tout  dégouttans  du  fang  des 
patriotes  ! 

Je  ne  fais  que  répéter  ici  , citoyens  collègues , que 
copier , en  quelque  forte , les  adreiïès  qui  vous  parvien-  ' 
nent  de  toutes  parts.  Si  les  font  mauvaifes  , trem- 

blez; de  revoir  les  royaliftes  triomphans  , rappelés  par  un 
décret  folemnel , devenir  nos  légiftateurs  , nos  juges , les 
arbitres  de  la  deftinée  de  notre  pays. 
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A la  vérité,  leur  triomphe  ne  feroit  que  momentané  : 
je  aîs  que  des  miüions  d’hommes  s eleveroieni:  de  tous 
les  points  de  la  France  , & prccipiteroient  dans  la  tombe 
ces  lâches  fatellites  du  defponfme  j mais  il  nous  faut 
éviter  les  chances  d’une  guerre  civile  & d'une  nouvelle 
^iiertv  étrangère.  Après  un  tel  développement  de  farces, 
de  courage  & d’intrépidité , la  grande  nation  a befoin  de 
jouir  dune  liberté  exempte  de  nouvelles  convulfions  ; elle 
a beioin  de  n’être  plus  diftraite  par  les  faâions,  pour  porter 
le  dernier  coup  à l’Angleterre,  pour  venger  l’Europe  des 
€xccs  de  ce  gouvernement  monopoleur. 

^ Peuple  français , tes  afTemhlées  primaires  vont  s’ouvrir 
a tous  les  citoyens.  Encore  quelques  jours,  êc  nous  fau- 
rons  fl  ta  fouverameté  t’efl  chère , fi  les  mers  feront  af- 
Iranchies  , fi  le  monftre  qui  dévore  les  peuples  de  ïinde, 
de  1 Afrique  ôc  de  l’AmériqUe  , fera  exterminé.  Tu  vas 
tenir  dans  tes  mains  tes  propres  deftinées  , ôc  celles  de 
1 univers  ; ne  trompe  pas  1 efpérance  des  amis  de  la  liberté  , 
de  1 humanité  , & de  ton  bonheur. 

Quant  à nous , repréfentans  du  peuple  , déjà  élus  ^ 
quels  quefoient  l’opmion  & le  caraélère  de  ceux  que  les 
élections  doivent  nous  donner  pour  collègues  , nous  jurons, 
qu  invariables  dans  nos  principes , nous  défendrons  la 
liberté  & la  conllitution  avec  le  même  courage  , la  même 
'intrépidité  dont  , nos  armées  ont  donné  l’immortel 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Germinal  an  6, 


